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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

La presse étrangère, qui Jn'avait pas âe
prime abord très-bien accueilli le nouveau
ministère, ne revient pas à des apprécia-tions

plus favorables. La mauvaise impres-sion
du premier jour s'accentue de plus en

plus, et ce n'est pas un des moindres ni des
moins vifs ennuis qu'on éprouve au palais
de l'Elysée, ni surtout au Palais-Bourbon,
chez M. Gambetta.

Le journal prussien, Berliner Taglebalt,
tout en se montrant persuadé que M. de
Freyc-net tiendra le langage le plus pacifl-
que, estime que le gouvernement allemand
doit rester sur ses gardes. « Plus que ja-
» mais, dit ce journal, la devise du prince
» de Bismark sera : « Toujours en vedette.»^
» La Gazette de la Cma; remarque que trois 1
» des départements ministériels es plus
» ipaportants se trouvent entre les mains
» des hommes qui, il y a neuf ans, met-
» talent obstacle à l'ouverture des négocia-
» lions de paix et voulaient que l'on conti-
» nuât la guerre à outrance. » La Germania
et le C o u r r i e r de H a n o v r e expriment les mê-mes

inquiétudes, et regrettent, dans l'inté-rêt
de la paix, la retraite de M. Wadding-ton.

Il n'y a guère dans toute la presse alle-mande
que deux journaux qui accueillent

avec satisfaction le nainistère Freycinet: la
Gazette de Francfort, dont les opinions ultra-
démocratiques sont flattées par l'avènement
au pouvoir des républicains avancés, et la
Gazette de Voss, la fante Voss, comme on l'ap-
)elle plaisamment en Allemagne, cette
euille de commérages, sans portée et sans
autorité politique.

En Angleterre, l'impression n'est pas
meilleure, où l'on est habitué à ne pas
sje|frayer des pçogrès du radicalisme en

France, oii les journaux les plus conser-vateurs
se montrent souvent très-bienveil-

liints pour M. Gambetta et pour ses amis;
les Anglais commencent à s'inquiéter,
comme le dit une correspondance de la G a -zette

de Cologne, « de nous voir ainsi glisser
» sur le plan incliné qui mène à l'extrême
» gauche ». Ils s'en émeuvent non pas,
comme on le pense bien, à cause des incon-vénients

ou des dangers qui peuvent en ré-sulter
pour notre prospérité intérieure, mais

à cause des périls qui en doivent, selon eux,
résulter pour la tranquillité générale de l'Eu-rope.

c< La foi dans l'attitude pacifique de la
» France, écrit-on de Londres, est incon-
» teslablement ébranlée; et^ dorénavant,
» toute démarche du gouvernement français
» sera surveillée avec plus de méflance
» qu'auparavant par toutes les puissances,
» sans en excepter l'Angleterre. »

De tout ceci nous ne croyons pas qu'on
eh doive conclure que la paix de l'Europe
puisse être, dans un bref délai, troublée, ni
que les puissances étrangères pensent à
nous déc arer la guerre. Mais cela pourra
arriver le jour où M. Grévy sera contraint,
par la force des choses, de remplacer le mi-nistère

actuel par un autre plus accentué en-core.

On aura beau faire, et les journaux offi-cieux
auront beau dire, i l est évident que

l'Europe s'inquiète de nous voir glisser sur
la pente dangereuse où nous sommes, pente
qui conduira notre malheureux pays à un
effrayant inconnu.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Le conseil des ministres s'est réuni avant-
hier et a duré jusqu'à 5 heures. Il a discuté
les termes de la déclaration à faire à la ren-trée

des Chambres. Aucune résolution n'a
été prise,

La P a i x assure que la majorité des mi-nistres
penche pour une déclaration minis-térielle.
Quanta la magistrature, les minis-tres

ont été d'avis qu'une réorganisation est
nécessaire. Hier a dû se tenir une nouvelle
réunion.

* *
Le Rappel dit que le programme du cabi-net
comprendra la question de la réforme

de la magistrature et des fonctionnaires, la
liberté de la presse, de réunion et d'associa-tion

; la réforme de l'enseignement public,
les questions économiques et financières,
enfin quelques mots sur le caractère pacifi-que

de notre politique extérieure.

* *
Il paraît que depuis l'érection de l'admi-nistration

des postes en ministère on a in -troduit
dans cette administration une foule

de personnages étrangers au service et que
c'est à cette cause qu'il faut attribuer le dé-sordre

qui y règne depuis quelque temps.
Il est certain, en effet, que les lettres subis-
j.fio.tjjsliiMeoejAt,dâsjMtrAs.i*^^^^^

Un seau d'eau froide aurait été jeté sur
les intentions bienveillantes du gouverne-ment

à l'égard des derniers condamnés de
la Commune. On aurait appris que ces per-sonnages

entendaient profiter de la grâce
qui leur permettrait de rentrer en France
pour poser un peu partout leurs candida-tures

el renouveler ainsi l'agitation qu'a
provoquée la candidature, à Bordeaux, du
« gracié » Blanqui.

* *

L'honorable M. Poujoulat, l'un des prin-cipaux
collaborateurs de l ' U n i o n , vient de

mourir dans sa 7 r année.
On annonce aussi la mort, à l'âge de 79

ans, de M. le comte de Montalivet, sénateur
inamovible depuis le mois de février der-nier,

et qui s'était rallié à la RépubUque en
4874. ,„-.._.;^,^^

s'était chargé de dissiper les préventions de
l'empereur Guillaume contre M. Challemel-
Lacour et que, par conséquent, i l n'y avait
pas lieu de présenter M. Emmanuel Arago à
l'agrément du gouvernement prussien.

On sait que M. Arago fut envoyé en mis-sion
à Berlin en 1848, et qu'il ne sut pas

acquérir durant son séjour dans cette capi-tale
la réputation d'un homme bien élevé et

d'un homme de tact.
C'est donc M. Challemel-Lacour, ainsi

que nous l'avons annoncé, qui va représen-ter
la France à Berlin avec l'agrément per-sonnel

de M. de Bismark.
Quel intérêt peut donc avoir le redoutable

chancelier à voir la France représentée par
un M. Challemel-Lacour???

Il est question, dit-on, d'un projet de loi
sur les conseils municipaux qui serait bien-tôt

déposé par le gouvernement. Entre au-tres
dispositions plus ou moins de nature à

satisfaire la gent radicale, on en cite une
qui rendrait facultative la publicité des séan-ces.

3
Les conseils de Paris, de Lyon, de Mar-i

seille et autres lieux vont-ils battre des
mains III

* *

* *

M. de Saint-Vallier a informé officielle-ment
M. de Freycinet que M. de Bismark

Une certaine inquiétude règne en ce mo-ment
dans le monde financier. On parait

craindre quelque nouveau coup de Bourse,
quelque chose dans le genre d u coup de l a
conversion qui a occasionné tant de ruines
l'année dernière.

Puisse l'avertissement que nous donnons
ici tenir en garde les intéressés.

Plusieurs membres du conseil municipal|
de Paris ont l'intention de proposer au Con-I
seil, à sa première session, de se pourvoirj
auprès du Conseil d'Etat, pour faire déclarerl
nul et non avenu, comme entaché d'excès
de pouvoir, le décret ministériel qui a an-nulé

son voeu tendant à supprimer du bud-get
communal le crédit des cultes. [France.)-^
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La comtesse supporta sa disgrâce physique sans
défaillance, en femme intelligente qui sait l'inuti-lité

delà plainte. Elle mura sa vie avec non moins
de décision, prenant ses dispositions pour l'ache-ver

tout entière dans son hôtel, en plein Paris,
comme dans une prison volontaire el luxueuse.
Par son ordre, la moitié de son personnel do-mestique

fut congédié, ses équipages vendus. Elle
ealendait ne plus sortir, ne recevoir personne,
borner ses serviteurs au petit nombre des plus an-ciens.

Le jardin de l'hôtel fut entouré de hauts treil-lages,
semé de plantes grimpantes, mobile rideau

qui devait s'interposer entre elle et la vue des
demeures voisines.
Une allée absolument couverte en faisait le tour,

à l'abri de tout regard importun. Une serre magni-fique
permettait la promenade en toute saison, et,

lorsqu'elle aurait recouvré l'usage de ses jambes,
l'exercice lui-même ne manquerait pas à sa santé.
Quant k ses plaisirs, ils seraient d'un genre bien

différent de ceux d'autrefois. Celle femme, qui ne

lisait jamais, se fit remplir unes bibliothèque im- j
mense ; tous les éditeurs de Paris furent avisés \
d'avoir à lui^nvoyer les nouveautés sans exception ]
qui sortiraient de leurs presses. j
Celte femme, qui n'ouvrait pas son piano, fit j

réunir dans son salon ce que le Ménestrel pouvait |
offrir de plus nouveau, sans compter l'amoncelle- j
ment de toutes les partitions connues.
Elle eut un abonnement à chaque journal pari-sien,

sans s'effrayer de l'énorme quantité de papier
noirci, de littérature indigeste et de politique bario-lée

qu'elle introduisait ainsi dans son hôtel.
Elle désigna un serviteur spécial pour porter ses

charités à domicile. Elle fit tenir ouvert, chez son
concierge, un registre où tout indigent pouvait
venir s'inscrire sans crainte d'être jamais repoussé.

Un coin de l'hôtel fut disposé en salle de concert
d'où elle comptait assister, invisible, à l'audition
des chanteurs à la mode. Un mécanisme ingénieux
transformait au besoin cette pièce en salle de
spectacle où les acteurs en renom, ceux de la
Comédie-Française en tête, viendraient lui faire
entendre, sans la voir, les meilleures scènes de
leur répertoire.

Question d'argent que tout cela , et l'argent af-fluait
dans cette demeure où le bonheur n'habitait

pas.
Emmeline se prêta sans murmure à ces trans-

formalions égoïstes, qui menaçaient sa jeunesse

d'un emprisonnement indéfini, Pierrette en pleu-rait
de colère impuissante, et bientôt elle pleura

de regret, car le capitaine Rovelou, instruit des
projets de la comtesse, déclara vouloir soustraire
sa soeur à leurs coeséquences, ^
Vainement la brave fille supplia-l-elle qu'on la

laissât poursuivre sa tâche et ne pas abandonner
Emmeline dans sa geôle dorée, le capitaine mit en
avant la vieille mère infirme qui ne pouvait rester
seule dans la maisonnette des Accroches, Quand
on parlait de sa mère, Pierrette n'osait plus résis-ter.

xvm
Un matin, Rovelou arriva sans être attendu, la

figure sévère, afin d'imposer l'obéissance à sa
soeur, et le verbe haut, pour s'épargner toute sup-plication

vaine.
Pierrette demanda quelques heures seulement

pour ses derniers apprêts de départ. Le coeur gros,
elle était à peine capable de les faire, si sa chère
Emmeline ne l'eût aidée, en renfonçant courageu-sement

ses larmes.
Le marin passa ces heures de délais èt l'hôtel de

Madiran; il s'y sentait plus à l'aise, plus joyeux,:
que dans cette maison sombre où le muet désespoir
de la comtesse mettait son lugubre cachet.
Robert fut heureux de le revoir. C'était un écho

des rives bordelaises que ce brave homme rustique
el souriant. Il apportait comme un parfum desl

Accroches, nid sauvage, chère solitude, qui restait
le meilleur souvenir de sa vie.
— Monsieur, lui dit Rovelou cn lui écrasant les

doigts entre ses mains noueuses, permettez-moi de
vous dire que la vie de Paris ne vous vaut rien.
Vous êtes maigri, pâli, l'air tout extraordinaire,
avec un fond de tristesse dans les yeux qui n'est pas
naturel à votre âge!... Que diable!... Là-bas, à
Bordeaux, vous étiez autrement frais, dispos et
beau garçon ! Oh ! mille milliards de têtes de
nègres ! si j'étais sûr que ce soit cette diablesse de
capitale qui vous ait surmené comme cela, je vous
emmènerais tout net,
— Non, mon ami, soaril Robert, c'est... c'est le

travail.
— Le travail !... Et qu'avez-vous donc tant be-soin
de travailler ? Laissez cela à nous autres qui ne

saurions que faire de notre temps... Ah ! c'est le
travail !... Alors, faut jeter les livres par la fenêtre,
tenez, comme ça.
Et, moitié riant, moitié sérieux, Rovelou prenait

sur la table un des ouvrages que Robertcompulsait,
et le balançait sur le jardin, par la fenêtre ouverte..
Robert l'arrêta, non qu'il eût grand peur pour

l'ennuyeux bouquin, mais par tendresse pour les
plates-bandes qui s'alignaient au-dessous.
— Respectez mes fleurs, Rovelou, pour l'amour

de Diau ! Elles sont destinées, cette année, à nous
donner l'illusion da la campagne.



* *
On étudie, en ce moment, au ministère

do 1 intérieur, un projet consistant à réunir
la préfecture de police el la sûreté générale
et à en faire une grande direction ou un mi-nistère

de la police. , [National.)

* n

La Liberté annonce que le marquis deTa-
misier, ministre de France à Stookolm, vient
d envoyer sa démission.

On a remarqué qu'à la réception du corps
diplomatique, au Palais-Bourbon, lord
Lyons s'était dispensé de paraître. Le prince
OrlofTet le prince Ilohenlohe se montraient,
au contraire, très-aimables et très-empres-sés

vis-à-vis de M. Gambetta. Il n'en a pas
fallu davantage pour accréditer chez certains'
spectateurs le bruit que l'alliance franco-an-glaise

était en baisse et qu'un rapproche-ment
avec la Russie n'était plus impos-sible.

C'est une conclusion hasardée ou, du
moins, reposant sur une base bien futile.

* *

Le nouveau ministre de la justice, M. Ca-zot,
doit présenter à la signature de M.

Grévy un décret graciant un certain nombre
de communards qui avaient été exclus de
l'amnistie. Arnould et Avrial sont compris;
dans ce décret. i

Rochefort et Vallès ne sont pas graciés.^
On sait que ce que M. Gambetta redoute le
plus c'est la plume « corrosive et trempée
^ans le vitriol » d'Henri Rochefort.

• •

Les faiseurs de pronostics ont relevé di--
vers incidents de la journée de jeudi.
Ainsi, pour la première fois que le Sénat

devait faire sa visite ofTicielle de nouvelle an-née
à M. Grévy, le président de la haute

Chambre a dû s'abstenir. Deux cuirassiers
de l'escorte sont tombés rue de Vaugirard ,
et l'un d'eux s'est cassé la jambe. Même ac-cident

à deux cavaliers de l'escorte de M.
Grévy quand il est allé au Luxembourg ren-dre

cette visite. Il a donné l'ordre au cortège
de se mettre au pas, mais l'impression était
produite.

Heureusement, nous ne sommes plus à
Rome et au temps des présages fastes et né-fastes,

quoiqu'il ne manque pas encore d'au-gures
chez nous.

Dans plusieurs localités de différents dé-partements,
les conseillers municipaux obli-gent

les habitants des communes à souscrire
à un ouvrage qui a pour litre : « La vie de
G a m b e t t a . » Ceux qui refusent la souscrip-tion

sont dénoncés comme réactionnaires.

* *

L'attenlat contre le roi d'Espagne a causé
une vive émotion en Europe. Le N o r d , dont

on sait les relations avec lo gouvernement
russe, fait à co propos les réflexions suivan-tes,

dont nous n'avons pas besoin de faire
remarquer la gravité:

« Cette secte de bouleversement universel
peut changer de nom d'un pays à l'autre;
son programme el ses tendances no chan-gent

point; les ramifications qu'elle a for-mées
dans les divers Etats sont unies par la

solidarité la plus étroite, ainsi qu'on vient,
du reste, d'en acquérir la preuve matérielle
par la découverte d'une imprimerie clandes-tine

à Berlin, découverte qui a permis de
constater l'existence de rapports suivis entre
les socialistes allemands elles nihilistes rus-ses,

entre ceux qui ont tenté d'assassiner
l'empereur Guillaume et ceux qui ont at-tenté

aux jours de l'empereur Alexandre.
On ne se trouve pas en présence d'un mal
local, particulier à telle ou telle nation,mais
d'un mal général qui s'étend à toutes. Ce
n'est que lorsqu'on aura reconnu cette vé-rité

que le remède pourra être trouvé ; ce
h'est que lorsqu'on « se résoudra à opposer
à la solidarité internationale des visées des-tructives,

la solidarité internationale de ten-dances
conservatrices » qu'on réussira à

faire disparaître l'état morbide dont les at-tentats
des deux dernières années sont l'af-fligeant
symptôme et rendre à la société les

garanties de sécurité qui lui font défaut au-jourd'hui.
»

* *

Les étrennes de M. le préfet de la Seine :
On sait que M. Hérold a une allocation

mensuelle de 16,000 fr. pour trais de repré-sentation.

Le conseil municipal va porter ce crédit
à 22,000 fr. par mois, afin de dédommager
le préfet de la Seine des nombreux frais que
sa situation lui crée.

De même, à partir du mois de janvier, M.
Vergniaud, secrétaire général, et M. le di-recteur

de l'enseignement primaire recevront
une somme de 9,000 fr. par mois au même
titre. -

* *
LES ÉPURATIONS.

Le S o i r dit à propos des épurations com-mencées
par M. Wilson, et que nous avons

signalées :
Monsieur Wilson débute comme un maître;
Ses pareils à deux fo'.s ne se font pas connaître.
« Après M. Amé, directeur général des

douanes, mis à la retraite avant de l'avoir
demandé — la demande est du 30 décembre
el le décret du 29 décembre, — voici M.
Stourm, administrateur à la direction géné-rale

des contributions indirectes; M. Hom-
berg, administrateur à la direction générale
des contributions directes, mis endisponi-j
bilité.

» C'est un premier pas. M.Wilson a la
ferme intention d'en faire d'autres, et nom-breux

et rapides. On pouvait le prévoir en
lisant le décret qui lui constitue une sorte
de pouvoir discrétionnel sous la surveillance
aussi haute que platonique du ministre des
finances. »

Le Moniteur fournit des détails intéres-

— Au fait, monsieur, voici l'été. Vous n'allez
donc pas en Champagne?
— Non, dit distraitement le jeune homme.
— Je le pensais bien. C'est Paris qui vous tient,

monsieur Robert.
— Est-ce Paris ? dit celui-ci sur le même ton

machinal.
Ses yeux, par-dessus les arbres touffus et les

arbresfleuris,cherchaient à distinguer une ombre
svelte dans le jardin d'Anglejean. Mais la comtesse
avait fait multiplier les treillages, les vignes vierges,
les lierres et les gobéas. L'ombre blanche glissait,
mystérieuse et lente, sans qu'on pût lui donner un
nom.
Pourtant, Robert, dont lo visage s'épanouit,

s'accouda sur le balcon de fer et parut plus absorbé
parla vision discrète qu'un astronome par l'obser-vation

d'un astre inconnu.
Le capitaine regarda par-dessus son épaule, ne

vil pas l'ombre, mais constata que « la prison de
la comtesse », comme il l'appelait, était un peu
moins rébarbative du côté des jardins que du côté
dû la cour d'entrée.
— Ce n'est pas très-gai par ici, dit-il tout haut

en répondant à sa pensée ; mais il y a de l'air el de
la verdure, deux jolis cadeaux du bon Dieu, hein,
monsieur?... Tandis que, là-bas, en a posé des
grilles!...Pauvre Mademoiselle!... nous l'aimons
tant 1... et dous la laissons là sous les verroux I

• —El vous lui ôlezPierrelle, sa consolation, dit
Robert avec reproche.
— Ah ! monsieur, si vous voyiez comme la

bonne vieille femme de mère a baissé depuis votre
visite !... vous comprendriez que la présence de^
Pierrette est indispensable au pays. j
— Mais Emmeline ?... j
— Eh bien! monsieur, il faut que chacun s'en-^

Ir'aide... Votre bon père est l'ami de la maison...
Si, vous aussi..., si vous demandiez... enfln, là, si
vous tiriez M"« Emmeline de cette Iriste demeure
en l'épousant?

A peine le capitaine eut-il articulé cette insinua-tion,
naïvement étourdissante dans sa bouche, qu'il

en sentit l'inconvenante familiarité.
Il rougit, balbutia, faillit mettre à mal son gros

mouchoir bis en le tordant à le rompre.
—- Pardonnez-moi, monsieur; il faut que je sois

fou pour parler comme cela de Mademoiselle sans
son autorisation.. .etde vous, sans savoir... ou plutôt,
c'est la grande amitié que j'ai pour Mademoiselle...
Nous l'avons vue toute petite... nous avons souvent
parlé en famille du mari qui aurait quelque jour ce
trésor-là... Enfin, que voulez-vous?.., j'ai dit ça
bêtement... mais je le pense tout de même.

(A suivre.) Claikb de Chandenkux.

sants sur les fonctionnaires brutalement mis
en disgrâce.

M. Stourm a conquis tous ses grades
un à un, et, entré à dix-huit ans au minis-tère

des finances, il dut son avancement à
ses aptitudes remarquables el à son travail.
Parvenu par voie d'examens succesifs à
l'inspection des finances, il était, depuis
1874, administrateur des contributions di-rectes.

Absolument étranger à la politique,
il n'était pas de ces administrateurs impro-visés,

champignons de la faveur ou de la po-litique,
dont les révolutions ou le caprice des

puissants font la fortune.
C'est ce fonctionnaire si digne et si méri-tant
qui vient d'être cassé aux gages dans

les conditions particulièrement révoltantes
qu'indigne notre confrère :

« M. Stourm était allé ce matin à la
messe; il n'a connu sa révocation qu'à son
retour par des amis qui lui ont montré le
Journal officiel. Rien n'avait pu lui faire sup-poser

qu'il serait l'objet d'une révocation. Il
n'avait été ni prévenu, ni averti. La veille en-core,

à six heures, il conférait au ministère
avec ses employés et renvoyait à lundi cer-taines

affaires qu'il voulait traiter avec eux.
Le procédé est inouï. Après cela, pourquoi
M. Stourm allait-il à la messe?

» Un détail à noter: Le 1"janvier, M.
Stourm avait reçu, à l'Elysée, du Président
de la République, une chaude poignée de
main. Or, le décret qui le frappe porte la
date du 29 décembre. C'est ainsi que l'on
brise, sous la République, au mépris des
services rendus, la carrière d'un fonction-naire

à peine âgé de quarante-deux ans. »

M. Homberg, administrateur d'une gran-de
valeur, est mis en disponibilité. Que lui

reproche-t-on ? D'avoir rempli, sous le 16
mai, les fonctions de chef de cabinet du mi-nistre.

Les républicains ont la mémoire de
la haine, mais quels précédents ils créent
contre eux!
Quant à M.Amé, nous avons dit que sa

compHcité libre-échangiste n'avait pu elle-
même faire oublier ses antécédents bonapar-tistes.

M. Wilson frappe avec « une netteté froi-de
», dit la France, et « on sent qu'il n'y a

pas à plaisanter ». Eh bien, n'en déplaise à
ses flatteurs, M.Wilson prête, au contraire,
beaucoup à rire, et i l mériterait plus encore
qu'autrefois certain conseil plus ou moins
judiciaire, qui lui apprendrait que l'on ne
doit pas traiter la fortune administrative de
la France comme celle acquise dans les bars
américains.

¥

* *

Le conseil municipal de Bonnevillea pris
la délibération suivante qui fait honneur à
l'esprit de ses membres :

« Le conseil municipal :
y> Considérant que M. Guy, propriétaire

dans cette commune, a offert à M. le maire
un buste de la République, pour être placé
dans la salle des déhbérations du conseil
municipal ;

» Considérant qu'aucune loi ni décret ne
fixe l'effigie officielle du gouvernement ac-tuel;

» Considérant que, dans ces conditions,
déclarer que le buste offert par M. Guy re-présente

l'effigie du gouvernement, ce serait
émettre un vole politique, et que toutes dis-cussions

et votes politiques sont interdits
aux conseils municipaux;

» Considérant toutefois que le don d'un
objet mobilier dépourvu de tout caractère
)olitique ne saurait être l'objet d'un refus de
a part du conseil municipal,
» Est d'avis, à l'unanimité :
» 1»Dedéclarer qu'il n'a pas qualité pour

décider que le buste offert par M. Guy re-présente
l'effigie du gouvernement actuel ;

» 2° D'en accepter le don, à titre d'objet
mobilier, sans signification politique, que'
M. le maire placera dans la mairie, à l'en-droit

qu'il jugera convenable. »

M. le préfet de la Charente a dissous le
conseil et l'a remplacé par une commission
municipale républicaine. Cela n'empêchera
pas les rieurs d'être du côté du conseil mu-nicipal,

et ne prouvera pas que le buste de
la République offert par M. Guy représente
l'effigie officielle du gouvernement. La Répu-blique

a jusqu'ici pris tant de masques, que
la méfiance du conseil municipal de Bonne-
ville était plus que justifiée.

Nous sommes à la période du plâtre obli-gatoire.

E t r a n g e r .

Le consul du Chili à Londres confirme U
nouvelle d'une émeute à Lima. Il y aurait
eu des morts et des blessés.

Un télégramme de Dublin annonce q^.
des troubles sérieux ont éclaté dans la ré.
gion occidentale de l'Irlande, par suite dè
l'expulsion do quelques fermiers àCarracoc
Violemment attaquée par la foule, la poiiçg
a chargea la baïonnette: plusieurs émeu,
tiers ont été blessés.

Lg bruit court que le district tout entier
est en étal de révolte. On craint d'autres in.
cidenls. La police a reçu des renforts.

- ''•mmmmmaiim»

LA CHAUSSURE DU SOLDAT.

Le ministre de la guerre vient de prescrire
aux commandants de corps d'armée de lai
adresser d'urgence des rapports faisant con-naître

leur opinion personnelle et celle des
officiers sous leurs ordres au sujet des bro-dequins

à lacets, dont un certain nombre
sont en essai dans tous les corps de troupes
à pied.

Ces brodequins font partie du nouvel uni-
forme, tuniques-vareuses, dolmans et cas-ques,

que nous voyons tous les jours à plu-sieurs
régiments de la garnison de Paris. Ils

sont destinés à remplacer le soulier actuel et
la guêtre de cuir qui en est le complément
indispensable.

L'essai de ces brodequins est fait en ee
moment pour la cinquième fois, au moins,
depuis 1870. Leministre estime avec raison
que les expériences, bien que reprises tout
récemment, ont assez duré pour que chacun
soit fixé; et i l demande des rapports immé-diats

afin de pouvoir adopter, à bref délai,
une solution définitive.

Il est, en effet, important d'en finir, et
d'en finir le plus vite possible, avec ces tâ-tonnements.

La décision une fois prise, il
restera à écouler les anciens souliers cons-tituant

les approvisionnements régimentai-
res, au nombre de 7,000 paires environ par
régiment d'infanterie. Or, la durée moyenne
d'une paire de soufiers est de quatre mois ;
l'effectif d'un régiment sur le pied de paix
est de 1,200 hommes. Il s'ensuit que, le ré-giment

ne consommant que 3,600 paires de
souliers par an, il faudra donc deux années
entières pour épuiser les approvisionne-ments

existants. Si donc le ministre adopte
le brodequin à la date du 1" janvier 1880,
celte chaussure n'entrera réellement en ser-vice

qu'à partir du 1" janvier 1882.
Le brodequin en expérimentation vaut

incontestablement mieux que le g o d i l l o t et sa
guêtre. I l consiste en une espèce de demi-
botte ouverte sur le côté extérieur. L'ouver-ture

ainsi ménagée permet à l'homme de
mettre facilement sa chaussure, même
quand les pieds sont gonflés par la marche
et le cuir rétréci par fhumidité. La tige du
brodequin est assez élevée pour qu'on
puisse, par les temps de boue, y introduire
le bas du. pantalon comme on fait dans une
guêtre ordinaire. L'ouverture se ferme à
l'aide de lacets en cuir assez ingénieusement
disposés dans un système particulier de
gros oeillets en fer.

Les fantassins ne trouvent pas cette chaus- j
sure parfaite. Ils lui reprochent : 1» decoû- •
ter 14 fr. 50, soit 2 fr. 50 de plus que le ;
soulier et la guêtre en service; 2*de peser
1,500 grammes, tandis que la chaussure
actuelle n'en pèse que 1,fl0ê; 3» d'occasion-ner

l'usure prématurée du bas du pantalon
par le frottement incessant du drap contre
les oeillets en fer.

On préférerait quelque chose de moins
cher, de plus léger, plus pratique, comme
le brodequin lacé sur le coup-de-pied que
portent les chasseurs, les facteurs ruraux,
les routiers et, d'une manière générale, tou-tes

les personnes qui ont beaucoup à mar-cher.
C'est la chaussure que la majorité des

régiments ont demandée. Mais la commis-sion
d'habillement ne veut en entendre par-ler

sous aucun prétexte: elle ne la trouve pas
suffisamment militaire.
Il est probable que, de guerre lasse, le»

officiers vont se prononcer, celte fois, pour
le brodequin à oeillets en fer qu'on s'obstine
à leur faire expérimenter. Ce sera toujours
un progrès sur le g o d i l l o t , mais un progrès
qui, nous le répétons, ne passera à l'étal de
fait accompli que dans deux ans.
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l i a ûélââclc Ae l a liOlre
à Saumur.

Hier soir, vers cinq heures, sous la pres-sion
de la crue, i l s'est produit une débâcle

partielle à Saumur qui peut élre une source
de salut pour nos ponts et pour la Vallée.

La glace comprise entre Villebernier et la
pointe de la prairie d'Offard a fait un bond ;
elle est venue s'amonceler en travers depuis
le Petit-Puy jusqu'à la digue du bras des
Sept-Voies, faisant une barrière d'un mètre
environ de hauteur.

Sous l'action de ce mouvement, l'eau
s'est élevée à Saumur, en vingt minutes, de
50 centimètres et s'estensuite aussitôt abais-sée

à son niveau primitif.
Le long des quais, i l n'y a eu que des cra-quements.

A. sept heures du soir, nouvelle secousse ;
le barrage du Petit-Puy, qui retenait les
eaux avec une difTérence de niveau d'un
mètre, a cédé : le banc de glace est descendu
de trois cents mètres, et le courant s'est
établi dans le bras des Sept-Voies, entraî-nant

une grande quantité de glaçons.
A huit heures, l'eau s'élève tout à coup, à

l'échelle du pont Cessart, de 4 centimètres à
la m i n u t e , et toute la surface solide vis-à-vis
Saumur s'ébranle, seculbute, et le fleuve l'en-traîne.

Les glaçons passent sous les arches
sans trop de difficultés. Le fracas sinistre de
cette débâcle se fait entendre, semblable au
roulement du tonnerre, principalement sous
le ppnt, où les glaces viennent se briser.Au
moment où elles arrivent, on sent un frémis-sement

se produire dans ces piles qui de-puis
si longtemps ont soutenu l'effort de

tant d'inondations.
Pendant toute la soirée, surtout depuis

cinq heures jusqu'à dix heures, une foule
considérable n'a cessé de stationner aux
abords du fleuve et sur le pont Cessart.

A dix heures trente du soir, l'express
d'Angers amène à Saumur un détachement
de pontonniers afin de pourvoir à tous les
besoins. La Loire s'élève lentement. A onze
heures, elle n'est qu'à 3 mètres 50.

M. l'Ingénieur en chef du service ordi-naire
et M. Couet, sous-ingénieur, étaient

de retour de la Chapelle, où ils avaient passé
une partie de la journée, la Loire donnant
des inquiétudes à cet endroit. L'eau avait
atteint 6 mètres 12, toujours retenue par le
barrage de glaçons de Gaure àMonlsoreau,
lequel ne cède pas, malgré la force du cou-rant.

Sur ce même point étaient réunis MM.
las Ingénieurs de Tours, M. le Préfet d'In-dre-

et-Loire et le Sous-Préfet de Chinon. Il
a été décidé que l'on tenterait de rompre
cette barrière à coups de canon, et un déta-chement

d'artillerie venant de Poitiers, avec
pièces et matériel nécessaires, est arrivé ce
matin par train spécial à Port-Boulet.

Cette nuit, à trois heures du matin, l'eau
marquait, à Saumur, 3 mètres 72. A Monl-soreau,

elle était au-dessus de 6 mètres; à
Parnay, elle couvre la route. Entre notre
ville et Montsoreau.ily a 2 mètres 50 de dif-férence.

Dans le silence de la nuit, ou en-tend
un bruit confus et uniforme: c'est l'eau

qui se heurte contre la banquise de Gaure
et fait une chute derrière. C'est un spectacle
grandiose et effrayant.

Les glaces de la haute Loire, de l'Indre el
du Cher s'amoncellent toujours derrière
cette barrière et la fortifient. Mais si elle
était ébranlée, la distance qui la sépare des
ponts de Saumur fait espérer que les gla-çons

seraient bien morcelés et passeraient
sous les arches sans trop d'encombrement.
Le fleuve est libre de Saumura Saint-Ma-
thurin et probablement bien au-delà.

A Villebernier, toute la nuit, la popula-tion
a été sur pied, prête à tout événement.

D'énormes blocs glacés sont montés sur la
levée de la Loire. Deux bateaux ont été cou-lés,

l'un vis-à-vis Dampierre, chargé de
pommes, l'autre à l'entrée du Thouet.

Mercredi 7 janvier, midi. — Les eaux du
fleuve, à Saumur. sont à 3 mètres 60, en
baisse depuis cette nuit. Mais on s'attend à
une recrudescence, car l'administration fait
prendre le long du quai de Limoges toutes
les précautions nécessaires en cas d'inonda-tion.

Le banc a descendu de Gaure à Villeber-nier
et est en vue de Saumur.

La crue de la Loire a causé un affreux
désastre au village de Neman, commune
d'Avoine, arrondissement de Chinon.

Des glaces, poussées parle courant, ont

coupé, sur une étendue de 300 à 350 mè-tres,
le chemin qui longe le fleuve. Par cette

énorme ouverture, les eaux se sont préci-pitées
dans la campagne. Cinq maisons ont

été renversées.

A Angers, la Maine est libre depuis trois
jours. Toutes les précautions avaient été.
prises aux abords des ponts; au moyen de
la dynamite, les glaces avaient été brisées,
et le mouvement s'est opéré sans accident.

Lundi matin, à 10 heures 1/2, la débâcle
a été générale entre Monijean et Ingrandes.
L'effet s'est produit et continué en aval d'In-
grandes.

Dans la nuit de dimanche à lundi, à deux
heures, la glace s'est détachée immédiate-ment

à lavai du pont suspendu d'Ancenis.
Sur toute la largeur du fleuve, elle s'est ar-rêtée

à 150 mètres plus bas.

Angers.
On lit dans le Temps, qui n'est pas sus-pect
de partialité contre une école gouverne-mentale:

« Nous apprenons que l'esprit d'indisci-pline
qui, depuis trop longtemps, règne à

l'Ecole des arts et métiers d'Angers, vient de
se révéler à nouveau par des actes de bruta-lité

inqualifiables, commis par les élèves de
la 2* division, à l'égard de plusieurs de leurs
camarades des mieux notés et des plus assi-dus

au travail,
» L'un d'eux a dû être renvoyé chez ses

parents dans un état qui fait craindre pour
sa vie,

» Une instruction judiciaire a été immé-diatement
demandée au parquet d'Angers

par le ministre de l'agriculture et du com-merce.

» Des mesures d'expulsion seront en ou-tre
prises, et le ministre est décidé à réta-blir,
coûte que coule, la discipline dans

l'Ecole. »
On lit dans l'^'totie d'hier:
« Aujourd'hui, les élèves de l'Ecole des

arts et métiers se sont révoltés. Us se sont
renfermés dans ce qu'on appelle le prétoire et
ont refusé d'ouvrir. A une heure de l'après-
midi, une compagnie du 77' s'est rendue à
l'Ecole. M. Dumont, procureur de la Répu-blique,

plusieurs agents de police et des
gendarmes étaient sur les lieux. Nous ne
savons, au moment où nous mettons sous
presse, si la révolte est apaisée. »

Le Mi.MS,

On lit dans la S a r t h e :
« Jamais, depuis que Le Mans est Mans,

on n'avait vu brouillard pareil à celui qui a,
toute la soirée de samedi, enveloppé la ville
entière, La lumière des becs de gaz ne per-çait

pas cette couche opaque de vapeur à
plus de trois mètres, encore à cette distance
le bec avait-ill'air d'un pauvre peUt lumi-gnon

rouge, tout-à-fait inutile, mais de l'as-pect
le plus piteux, La circulation était de-venue
presque impossible ou en tout cas

fort dangereuse, car de loin en loin on ren-contrait
encore des voitures que leurs con-ducteurs
surpris à l'improviste ramenaient à

grand'péine. On voyait — ou plutôt on ne
voyait pas — mais on se heurtait à chaque
pas contre les passants qui déambulaient
comme des ombres fantastiques avec des
allures de gens subitement frappés de cécité,
La ville entière ress'femblait à une de ces
cités des ballades allemandes qui flottent
dans les brouillards au-dessus du Rhin, C'é-tait

pittoresque en diable et gênant idem.
Bon nombre de personnes se sont égarées et
n'ont pu regagner leur domicile qu'après de
nombreux détours. Si Walder s'était pro-mené

dans nos rues, i l aurait été tout aussi
en sûreté qu'à deux pas de la préfecture de
police. »

Etat civil de la ville de Saumur
Du 1 " au SI décembre 1 8 7 9 .

Le 4",—Marcel-Emile-Marie-Joseph Re-
tiveau, rue de Poitiers,

Le 2.—Eugène-Frédéric-Léopold Loyeau,
rue deNantilly,

Le 3, -— Aignan Boril, rue de Fenet, —
Renée-Gabrielle Guefinet, rue du Portail-
Louis,

Le 5, — François Lepeytre, quai de L i -moges.

Le 9, — Germain-Raoul-Auguste-Emma-
muel Guy, place de l'Hôtel-de-Ville, —Ma-rie

Beaupérin, rue Saint-Nicolas,
Le 11, — Marie-Amélie Lethiec, à l'Hos-pice,

Le 12, — Jean-Louis Delaunay, rue de
rile-Neuve, — Marie-Juliette Remy, route
de Varrains.

Le 15. — Raymond-Ernest Perrin, rue
Saint-Nicolas.

Le 16.— Louis-Joseph Roche, rue Saint-
Nicolas. -— Louis Baudry, à l'Hospice.
i-e 17. — Marguerite Fabre, Grand'llue.

— Marcel-Jean-Bapliste Goblet, rue Natio-nale.

Le 19. — Georges-Auguste Nouvel, aux
Huraudières.

Le 20.—Marguerite-Marie-Mélanie Oger,
rue du Puits-Neuf.

Le 21. — Louis-Désiré Renou, Grand'-
Rue.

Le 23. — Hippolyte Honorât, rue da
Fenet.

Le 24. — Jules-Marie-Hippolyte Baudry,
rue de la Petite-Douve.

Le 27, — Victor-Alexandre Huteau, rue
Dacier.

Le 28. — Marie-Berlhe Jalambic, rue
Saint-Nicolas.

Le 31. ~ Fernand-Maurice-Raoul Rous-seau,
rue de laMonnaie.

MABîBACSESÎ.
Le 27. — Adolphe-Joseph Brunei, jardi-nier,

de Saumur, a épousé RosalieBresson,
couturière, de Vernoil-le-Fourrier. — Au-guste-

Clément Forgeau, maître d'hôtel, a
épousé Rosalie-Eléonore-Victoire Gabard,
cuisinière, tous deux de Saumur.

[La fin à demain.)

Beaucoup de personnes se plaignent d'éprou-ver
chaque maiiu, au réveil, une grande gêne

dans les bronches, comme de l'élouffemenl pro-duit,
dans l'arrière-gorge, par des mucosités plus

ou moins épaisses. On fait pour cracher de violents
efforts qui amènent souvent de la toux et quel-quefois

des nausées ; elce n'est qu'à grand peine
au bout d'une heure ou deux de malaise, qu'on
parvient à se débarrasser de tout ce qui entravait
la respiration. C'est rendre un véritable service à
toutes personnes atteintes de cette affection si
pénible que de leur en indiquer le remède ; il s'a-git

simpiemeat du goudron, si efficace dans tou-tes
les affections des bronches. Il suffit d'avaler à

chaque repas deux ou trois capsules de goudron
Guyot poar obtenir rapidement un bien-être que
trop souvent on avait cherché en vain dans un
grand nombre de médicaments plus ou moins
compliqués et dispendieux. Huit ou neuf fois sur
dix, cemalaise de chaque matin disparaîtra com-plètement

par l'usage un peu prolongé des capsu-les
de goudron.
Il convient de rappeler que chaque flacon de

2fr. 50 c., contenant 60 capsules, ce mode de
traitement revient à un prix insignifiant : 10 à 15
centimes par jour.

Ce produit, en raison de sa vente considérable
a suscité de nombreuses imitations. M. Guyot ne
peut garantir que les flacons qui portent sa signa-ture

imprimée en trois couleurs.
Dépôt dans la plupart des pharmacies. (5)

E n c y c l o p é d i e P o p u l a i r e . Un fort vo-lume
grand in-8° jésus, publié par MM.

PoussiELGDEFrères, éditeurs, rue Cassette,
15, à Paris, sous la direction de M. Pierre
CONII,.

La 39«-sÉRiK de cet important ouvrage est
en vente chez tous les libraires, à partir
d'aujourd'hui. Elle débute par un arUcle de
grande actualité, Yorganisation du T r a v a i l .
Un mot résume ici l'esprit honnête, ami de
la hberté pour tous, qui anime ce livre, et
ce mot, le voici ; i l est extrait de l'article sus-dit:

« U y a, disent certains, antagonisme
» entre le capital et le travail. C'est une
» erreur complète et que nous avons déjà
ft-i'éfutée, U y a, au contraire, association
» nécessaire de ces deux forces : capital,
» travail, dans l'oeuvre de production. Il ne
» reste qu'à résoudre la loi du partage des
» bénéfices produits. Est-ce impossible?
» nous ne l'admettrons jamais ! »
Certes, jamais oeuvre ne fut moins poli-tique

que Y Encyclopédie P o p u l a i r e , mais lors-qu'elle
est forcée de toucher à l'économie

poUtique, elle ne se laisse jamais guider que
par la justice, l'équité, le droit, l'esprit de
véritable hberté, et repousse la passion et
l'utopie. Nous recommandons à nos lecteurs
l'Histoire de la guerre à'Orient de 1877. Les
événements y sont conduits jusqu'à ce jour.
Cet article est, dans son résumé, ce qui a
été fait encore de plus complet. L'orographie
de l'Atlantique réserve des surprises aux
amis de la géographie, et l'article Panama
nous amène jusqu'au départ de M, de Les-
seps pour l'isthme américain [6 décembre

1879), Inutile de direque \a b i o g r a p h i e c o n - l
temporaine y est à jour. L'ouvrage avance
rapidement vers sa fin, La place est mar-quée

dans foutes les bibliothèques, dans
toutes les institutions, dans tous les cabinets'
d'affaires, d'hommes de lettres, etc,; elle
s'adresse à tous, hommes de loisir et hom-mes

de travail. L'Encyclopédie P o p u l a i r e est
décidément une oeuvre qui marquera dans
l'histoire de la librairie du XIX° siècle. î

T^e j o u r n a l d u l > i m a n c be
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ,

va commencer immédiatement la publica-tion
du grand roman : L e D e m i - M o n de

sous l a T e r r e u r , par F. du Boisgobett,
avec illustrations de J . Ferai, et dont la gra-vure

a été confiée à nos meilleurs artistes.
Le 43«volume de cette riche collection

vient de paraître. Nous rappelons à nos lec-teurs
que tous les grands écrivains contem-porains
ont apporté leur concours au J o u r -n

a l du Dimanche, qui depuis vingt-six ans^
tient toujours le premier rang parmi les pu-:
blications illustrées. \

Un numéro par semaine, 10 c. avec 16.
pages de texte in-4» et un morceau de rau-^
sique.

Paris : 10 centimes le numéro, — Dépar-tements
: 14 centimes le numéro.

Abonnements: Paris, 1 an, 6fr, ; 6 mois,
3 fr, — Départements, 1 an, 8 fr, ; 6 mois,
4 fr, — Pour l'union postale : 1 an, 8 fr. 50.

Le volume broché, Paris, 3 fr, — Dépar-tements,
4 fr.

Administration: Paris, place Saint-André-
des-Arts, 11.

N o t a . — On s'abonne en envoyant ua
mandat de poste. i

ALMANACH DE L'UNIVERS ILLUSTRÉ
Pour 1 8 8 0 — 2So Année.

Élégante brochure de 64 pages, format colombier
avec couverture dessinée par Ferdinandus et im-primée

en couleur.
Nombreuses gravures et texte intéressant sur tous

les événements de l'année : Faits miUtaires, por-traits
de célébrités, scènes de pièces en vogue, fêtes

et cérémonies, revue comique par Cham, etc.
SO CENTIMES.

E n v o i franco dans les départements : 6 0 cent.
En vente : Aux Bureaux de l'Univers illustré, Li-brairie

Calmann Lévy, 3, rue Auber; à la Librairie
Nouvelle, boulevard des ItaUens, 15, et chez tous
les Ubraires et marchands de journaux. .

B A N Q U E H Y P O T H É C A I RE

Société anonyme au capital de 100 millions de francs

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

le Samedi 10 Janvier 1880

DE LA

B A R Q U E H Y P O T H É G À I R E
OBLilGtATi^lOîSS B E 1 , 0 0 0 fvancs

é m i s e s à francs
Produisant 15 francs d'intérêt annuel, payables les

10 février, 10 mai, 10 août et 10 novembre

Tous les titres seront remboursés àM ILLE francs
CONFORMÉMENT AU TABLEAU D'AMORTISSEMENT

tirages par an
auxquels concourront tous les titres

| L e 1" Tirage aura lieu le 10 mars 1880
et le premier remboursement le 10 avril suivant, et

ainsi de suite tous les deux mois.

L e p r i x d ' é m i s s i o n est p a y a b l e .
2 0 francs en souscrivant le 10 janvier 1880.
40 — à la délivrance des titres.
40 — le 10 juillet 1880.
40 — le 10 janvier 1881.
40 — le 10 juillet 1881.
40 — le 10 janvier 1882.
40 — le 10 juillet 1882.
40 — le 10 janvier 1883.
40 - le 10 juillet 1883.
40 — le 10 janvier 1884.
40 - le 10 juillet 1884.
60 — le 10 janvier 1885.

400 francs avec faculté d'anticipation partielle
ou totale après la répartition.

lies titres provisoires, libérés de
OO francs » seront au porteur.

Les obligations définitives sont au porteur ou î
nominatives, au choix des souscripteurs. |

Les titres définitifs seront munis de coupons!
trimestriels de 3 fr. 75 aux échéances des 101
février, 10 mai, 10 août et 10novembre. 1

Les coupons, ainsi que le capital des titresJ



remboursés, seront payés aux Caisses dos Elablis-
somonts ci-aprôs désignés.

ON SOUSCRIT A PARIS:
Au siégn do la Banque Hypothécaire de
France, 4 , ruo do la l'aix.

A h Société Générale do Crédit Industriel et Com-mercial
, ol à SOS Caisses succursiilos ;

A k Société de Dépôts et do Comptes
AutiCerr;édit Ijyonnais et dans ses bureaCuxoudreanqtusa; r-A

tlaieSr o;ciété Générale et dans ses bureaux de quar-A

la Société Financière de Paris ;
A la Banque de Paris et des Pays-Bas ;
A la Banque d'Escompte do Paris.

Dans les départements et à l'étranger :
A toutes los Agences et Succursales desditos

Sociétés.

Les souscriptions d'unités sont irréductibles.

Répartition aussitôt après lo 10 janvier 1880.

On peut, dès à présont, souscrire par corres-pondance
, on envoyant 20 francs par obligation

souscrite.

L'ADMISSION il LA COTE OFflCIEllE SEB\ DMANDÉE.

MB,»

PRIME GRATUITE D'ARGENTERIE
A choisir sur les articles suivants :

i° Un service à café, composé de 6 cuillers
métal blanc argenté, modèle riche à fliets avec
joliécrin; i

2° Uneraaguiflquetimbaleguillochée, argentée ;
3" Un très-beau couvert de table (cuiller et

fourchette), métal blanc argenté, genre riche ,
avec fllcls.
Tous ces articles, d'argenture de l " qualité,;

sortent de la grande maison d'orfèvrerie Adolphe
ïioulenger, de Paris.
Par suite de traités très importants passés

avec celle maison, l'Administration de la S i t u a -tion,
journal de grand formai, le plus complet et

le plus répandu des journaux financiers, le meil-leur
guide accrédité de l'Epargne, offre à titre de

prime gratuite, h toute personne qui prendra uu
abonnement d'un an (A fr.) ou qui renouvellera
son abonnement, l'un des articles ci-dessus, au
choix, expédié franco, en province.
On s'abonue sans frais à la Situation {A fr. par

an) dans tous les bureaux de poste ou à l'Adminis-tration
du journal, 33, rue Vivienne, à Paris.

u w ï È K T m m m a t o u s
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Y Â L E S G I È I E
Du BARRI, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,,

même eu grossesse, diarrhi'ie, dyssenlerie, co-*
lique.s, loux , asthme, élouffements, élourdisse-
menls, oppredsion, congestion, névrose, in-somnies

, mélancolie , faiblesse . épuisement,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,,

gorge. haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation el toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats comproinettanis :
oignon , ail. etc.. ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N° 63,-170 : M. le curé Coraparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit cl des insomnies
horribles. Contré toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —Borrel , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je sonfîrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. Léon Pbyclet, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle ëcono;uisë encore 50 fois son prix en médef ^.

cines. En boites : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil a t,
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil.. éit'
l^, kil., 70 fr. — La lievalescière c/jocoloMe '
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appéiî;''
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant à, *
pins agités. — Envoi contre bon de ^^Z^}
Les boîtes de 36 el 70 fr. franco. - D«inôt j
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GoNcuANn-
Besson, successeur de Texikr; J. Russon éni'
cier, quai de Limoges, et partout chez les bonà
pharmaciens et épiciers. - Du Barry et C (limiied\
8, rue Casliglione, Paris.

CHEMINS DE FER DE L'ETAT "

lignes de Poitiers-SaumBr, Montreuil.ABgers

DE SAUMUR
6 h. 25 malin*
8 10 —
1 25 soir.
* 55 —
7 40 —

PE POITIERS
5 11. 50 malin.
10 45 —
12 15 soir.
6 45 -

A POITIERS
10 h. 30 malin.

4 80 soir.
U 85 -

A ANGERS

1* h- 54 maiin.

» 15 soir.

A MONTREUIL
8 11, 52 malin.
5 14 soir.
3 35 —
10 22 _

ARRIVÉES!
A SAUMUR
9 h. 48 matin.
« 25 soir.
* 15

1.»̂ ' 7 " ""'•"^ ' '"•«•n venant d'Ansers et ni.i.i„„. .
Montreuil à 7 h. 15 matin, arrivant 4 Saumur à ? h. «."^

P. OODET, propriétaire-gérant.

Valeurs aa comptant. Dernlflr
coar».

3 •>/
8 7„ amortissable . . .
4 1/2 •/
5 °/»
Obligations du Trésor. .
Dèp. delà Seine, emprunt
VilledeParis.oblig.l855-

— 18S5, 4 <•,'. . .
— 1869, 3%. . .
— 1871, S'/.. . .
— 1875, 4 "/„. . ,
— 1876, 4°/.. . . ,

Banque de France . . . ,
Comptoir d'escompte. . .
Crédit agricole

1857
1860

81 70
83 55
112 75
16 50

5S0 »
S42
517
53â F
410 50
405 >
518 «
518 «

3 i i 5 B
900 «

Hauiaa Baltes.

B 25

< J»
2 »

DO 6 J A N V I E R 8879.

nernler
conri. Hansse

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 . .
Soc, gén. de Crédit iDduttrltl et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Àuirlche . . .
Est
Parls-Lyon-Médllerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oue.'t
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .

495
1130
370
720
675
747
705
1150
975

1500
/130
770

127S
620

50

BalMt. Valeurs au comptant.

>

10
15
D
n
i

»
1
1
«

10
i

Canal de Suez
Crédit Mobilier e»p
Société Butiichienne

OBLIGATIONS.
Orléans
Pari8-Lyon-MédlierT»Bée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . . . . .
Canal de Suez.

Dernier
conra. Hausie Battse.

735 »
ê t t

603 75 B

384 50
381 t
380 t
387 «
383 »
882 »
386 50
381 iO

S ,
8 t
I 25

* s
» »
» »

B »
> S
» »

6
8
1
3
7
10

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A M E D E SACHIÎJIl

BÉPAHTï DK SAUMUR ASSBRS.
3 heure. 4S8 minutas du matin, ezpre..-po,t,.

56
25
32
15
37

— loir, —
(s'arrête à Angers),
omnibus-mixte.

29, Quai des Grands-Angastins, 29.
47» ANNÉE (1879).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

Franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

cipress.
omnibus.
(s'arrête à Angers),

SÊPmi BS SÂDMDR YSRS TODHS.
heures 26 minutes du matin, direct-miite.
— 91 — — omnibus.
— 40 — — express.
— 40 — soir, omnlbus-mixle
— 44 — — omnibus-mixte.
_ 38 — — express-poste.

SaLuemturraiàn6pahr.ta5n6t.' d'Angers & 5 h. 35 du soir arrive i

3
8
9
12
4
10

29, 0«al des Grands-Augustins, 29.

Paris PRIX DE l'abonnement:

La collection se compose des années i m à 1879.-Le volume 1879 (47» année), mis en veole le S décembre 1879.
lES ABONNEMEKTS COUnENX OU 1" JANVIER OU DU 1" JUILLET.L—ES. tlVBAISONS SONT ENTOVÉES A LA FIN DE CHAQUE MOIS.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

Almanachs du Magasin pittoresque de 1851 à
1880, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c.

Prix 15 fr.
Voyageurs anciens et modernes; 4 volumes.

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr
L'ouvrage complet. 24

Histoire de frange, d'après les documents ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque énooue-

2 vol.. 800 gravures. i ^ .

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS,
Table alphabétique et méthodique des trente • * -•• **

premières années du Magasin pittoresque. _ ^
• • • • • contenant cent gravures choisies dans la collec-

' Prix de chaque volume broché. . 7fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
Lectures de famille, choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°. —

2' édition.
Prix, broché. . . . . . . . . . j 5 fr.

Tous les p r i x ct-dessus sont ceux de P a r i s . — Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement

Départements. \ \ \ 8 50
Etranger, suivant les convênlions'poslales.

Onpeut seprocurer séparément un numéro mensml
dans une couverture.

Prix : Paris, 60 c ; - Départements, 70 c,

29 : ,

Grammaire générale et historique de la lan-
SUE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »

Les VRAIS RoBiNsoNs, par MM. Ferdinand Denis
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'DargenI;
1 vol. grand in-S"
Prix. pour Paris, broché . . . . . . . 15 fr.

cart., doré sur irancbe 18

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . » é ï é , l i b r a i r e , r u e S a i n t - J e a n , n» 1, à Saumur.
supérieures.

A. près de S O / o ,

P E T I T E MAISON A PARIS
Située au centre de Grenelle.

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convertir en
chambres ;, eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr. — Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco à M. Gauthier , place
du Marché-Saint-Honoré, 18, à Paris.

A l . L E P E L T I ER
Épicerie, Confiserie, Droguerie.

AU BON MARCHÉ
MAGASINS DU C E N T RE

Place de l a B i l a n g e , k.
Ht A «J M U R .

Spécialité de Chocolats, Bougies,:
Chandelles, Huiles, Savons. Sucres
et autres articles de consommation et:
de fantaisie.

Venez voir et comparez i

Uaison J . - P . L A R O Z E S e G'% Pharm
2, RuB DES Lions-Saint-Paul, Paris.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succè» depuis
40 ans pour eombaltre :

Gastrites,

Douleurs fit Crampes d'Estomsc,
Pkix du Flacon : 3 francs.

Digestions lentes,
Constipations opiniâtres.

M* GAUTIER, notaire à Saumur,
successeur de M- Glouahd , de-
maude ùe suite u » çctïi-
cVere. •

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-'
mur, acmanfte u n petit clerc.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles pour arriUer ou prévenir la Carie,, empêcher le

Ramollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXÎR, le flacon, 3 fr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; leflacon,1 fi-. 25.

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

DÉPÔT A. PA-RIS :
26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h a m p s , 26 !

BT D.\NS TOUTES LES BONNES PHAKMACIBS ET PARFUMERIE»
DU DÉPARTEMENT.

1
6 3 . 0 0 0 ^ t o o x u x é s

M o n i t e u r

V a k m ë
,, „ „ <^ ™̂" '""S diminches, avec une Causerie nnanclére du Baron Louis)

T l ^ T ^ ^ l ^ n ?^ JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

F H Â R f f l Â G I E - D R O f i U E R I E
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I E R

h . CLOSIER, Successeur,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
de Paris,

9 0 , r u e du IMarché-Moir, ^ a am n r.

Grand assortiment de bandages U e rn l a l r e s , de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Saumur, imprimerie de P. GODET,


